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Juste avant le début
se déroulèrent deux faits étranges

premier événement - Les jumeaux

Gendarmerie de Figeac – nuit du vendredi 4 au samedi 5 juillet

second événement - La dalle

Figeac – dimanche 13 juillet, fin de journée




Juste après le début
l’angoisse se propagea

chapitre un - La corde funeste

chapitre deux - La maison maléfique

chapitre trois - Deux décès effroyables

chapitre quatre - L’escabeau mortel

chapitre cinq - La crypte terrifiante

chapitre six - La chambre mortuaire




Ensuite
ce fut la période égyptienne

chapitre sept - « Si ton dromadaire a deux bosses,
c’est un chameau. »

chapitre huit - « Quand ta femme suce le chamelier,
c’est pas un mirage. »

chapitre neuf - « Si tu veux aller à La Mecque
à pied sec, comble le canal de Suez. »

chapitre dix - « Quand tes babouches bâillent,
il est temps de te coucher. »

chapitre onze - « Qui avale du vent,
chie une rose des sables. »

chapitre douze - « Celui qui se lève tôt aura
plus de temps pour ne rien faire. »

chapitre treize - « Felouque en avril,
naufrage sur le Nil. »

chapitre quatorze - « Chien qui pisse
n’abreuve pas la caravane. »




Et bientôt vint
le début du commencement de la fin

chapitre quinze - La substitution

chapitre seize - L’échange

chapitre dix-sept - L’inquiétude

chapitre dix-huit - Le secret




Puis le dénouement
se profila inexorablement

chapitre dix-neuf - L’aveu

chapitre vingt - Le panneau

chapitre vingt et un - Le sarcophage

Petit épilogue
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Dîner chez un con,


c’est comme une pendaison,

mais pas de crémaillère.

San-Antonio

J’essaie d’aimer les gens

ou bien de les haïr,

mais je n’excelle vraiment

que dans l’indifférence.

Patrice Dard

Mourir, c’est guérir de la vie.

Patrice Dard

Le jour où tous les pauvres seront riches

et où tous les riches seront pauvres,

la France ira quand même mieux !

Olivier Besancenot

Je n’ai jamais rien fait de mal,

mais je l’ai souvent mal fait.

César Pinaud





les nouvelles aventures de
SAN-ANTONIO


Toute ressemblance entre les lettrines de ce roman
et d’authentiques hiéroglyphes
ne pourrait être imputable
qu’à un grave astigmatisme
ou à une biture sévère du lecteur.
Qu’on se le dise !






À Jean,
mon frère Franco de port.





Juste avant le début
se déroulèrent deux faits étranges





premier événement

Les jumeaux




Gendarmerie de Figeac – nuit du vendredi 4 au samedi 5 juillet


– Je vous jureque je l’ai tué ! J’vous juuuure !

Luc Degroncault, planton de service, réprima un bâillement d’une paume polie appliquée devant sa moustache poivrée d’Espelette. La rousseur de sa peau se persillait avec le temps de filaments jaunasses, comme certaines viandes de provenance douteuse.

– Et vous voulez porter plainte ? marmotta-t-il.

Son vis-à-vis esquissa une embardée, se raccrocha in extremis au guichet.


– Voui ! Contre moi-même personnellement !

– Vous ne préféreriez pas rentrer chez vous ? Prendre une bonne douche et vous coucher ? On en reparlerait demain…

L’homme dodelinait, titubait, vacillait, mais parvenait à préserver vaille que vaille une posture d’homo erectus.

– Vous n’êtes pas co… copératif, lieut’nant !

– Je ne suis pas lieutenant, monsieur le conseiller général, pas même officier de police judiciaire.

– Alors vous v’lez pas m’écoucouter ?

– Si, bien sûr, mais je préférerais que vous voyiez un collègue, demain à la première heure. En attendant, j’ai une petite cellule de dégrisement à vous proposer. Il n’y a personne pour l’instant, vous y serez comme un coq en plâtre !

– D’accord ! J’serais pas contre dormir en ville ! Faut quand même que j’vous raconte…

– Si vous y tenez, mais je n’ai pas la compétence pour…

– Vous croyez qu’j’ai la compétence, moi, dans mon job ? Ben, je m’le farcis quand même ! Alors, faites pas chier, capitaine !


– Je ne suis pas capitaine, monsieur le conseiller général, pas même officier de police judiciaire, je vous l’ai dit.

– Soite, soite, soite ! Mais j’ai b’soin de parler à quelqu’un de confiance. Et vous êtes cette personne d’confiance, commandant !

– Je ne suis pas commandant, monsieur le conseiller général, pas même officier de police judiciaire, je vous le répète !

– Vous devez quand même m’écouter, putain de merde ! Faut qu’j’appelle le sous-préfet, ou quoi ?

– Non, non, bien sûr, monsieur le conseiller général, je vous écoute.

– Enfin, quand même ! Voilà… J’rentrais d’un cocktail bien arrosé à Rocamadour.

– Oui, ça peut arriver à tout le monde, monsieur le conseil…

– Non ! Moi, j’ai écrasé quelqu’un, et j’veux payer…

– Comment ça, écrasé ?

Le conseiller général cligna des paupières, jugula un reflux de son œsophage.

– J’roulais tranquillement sur le causse quand j’ai aperçu les jumeaux.


– Quels jumeaux ?

– J’en sais rien, moi ! Des jumeaux pareils ! J’ai bien vu qu’ils étaient deux sur la route. Et malins, les bougres : sitôt que j’fermais un œil, y en a un qui se sauvait ! J’ai pas été dupe : j’ai visé au milieu. Et alors, paf ! j’en ai ratatiné un ! J’sais pas l’quel ! Mais à cette heure, il doit être plus macchabée que l’arrière-grand-mère de ma tante ! Je vous jure que je l’ai tué, j’vous juuuure !

***

Contrôlé à trois grammes d’alcool par litre de sang, le conseiller général Manuel Pignoli bénéficia du fait de s’être présenté spontanément aux autorités policières. Ce qui, additionné à sa notoriété de fêtard sympathique, d’élu toujours prêt à rendre service, et d’ami personnel de très influents personnages de l’État, lui valut la simple menace d’un retrait de points sur son permis.

En l’absence de toute déclaration d’un tiers, il insista pourtant sur l’accident des « jumeaux » qu’il prétendait avoir provoqué. À sa demande, on fit examiner son automobile, une Volvo XC
60 flambant neuve. L’expert commis constata un bosselage récent du pare-chocs qu’il attribua à la percussion probable d’un gros gibier que, dans son ébriété, le conducteur aurait pris pour l’un de ses fantasmatiques jumeaux.

***

L’affaire semblait oubliée lorsque, quelques jours plus tard, le jeudi 10 juillet pour être précis, le conseiller général Manuel Pignoli fut retrouvé pendu dans son salon.

Aucune lettre n’explicitait son geste fatidique, et ses relations ne lui trouvèrent non plus aucune raison plausible.

Sous la pression de hautes autorités, le meilleur flic de France fut prié de se rendre dans le Lot pour enquêter sur ce suicide énigmatique.




Ce que je fis trois jours plus tard.







second événement

La dalle




Figeac – dimanche 13 juillet, fin de journée


Sur la placeChampollion, le théâtre Guignol venait de plier bagage. Les touristes regagnaient leur hôtel, traînant par la menotte leur progéniture braillarde, frustrée de voir le spectacle si vite achevé. Les bambins trépignaient, leurs parents se répandaient en promesses de sucreries et de babioles compensatoires.

Du haut de sa terrasse dominant l’esplanade, le jeune notaire, à bout de souffle, profitait des derniers rayons qui frappaient les panneaux de
cuivre du musée voisin, l’éclaboussant d’incandescentes pépites.

David Hégoliat n’avait pas acheté cette propriété au petit bonheur la chance. Le décès de son confrère, maître Grauzan d’Offet, lui avait permis de réaliser son rêve : s’immerger dans une France profonde, riche en Histoire et en histoires, sans doute.

Le fait que la demeure où il établissait ses pénates eût appartenu à un oncle maternel de l’illustre Champollion et d’apercevoir la maison natale du déchiffreur des hiéroglyphes depuis chacune de ses fenêtres avait emporté sa décision. Davantage encore que la qualité non négligeable du portefeuille notarial de son prédécesseur.

Empreinte des charmes du passé, la baraque ne sacrifiait pas aux règles de l’habitat moderne. Une seule salle de bains à la robinetterie grinçante, des toilettes obsolètes propices aux remontées fétides, une cuisine immense mais dépourvue du moindre ustensile fonctionnel : il y avait beaucoup à faire pour rendre les lieux hospitaliers. De l’avis général, tant qu’il n’aurait pas doté la demeure d’un minimum de confort, David ne pourrait y recevoir sa copine, laquelle
venait d’achever à son tour son cursus de notaire et s’apprêtait à le rejoindre dès son retour de vacances en vue d’une association et d’un éventuel mariage, si affinités confirmées.

Aussi s’activait-il depuis de longues semaines, truelle ou pinceau en main. L’étage et le rez-de-chaussée commençaient à prendre fière allure. Cependant, l’espace situé sous la terrasse, là où il comptait aménager les bureaux de l’étude, semblait lui poser un problème. Pourquoi ce local servant depuis des lustres de débarras mesurait-il, selon ses plans, quatre-vingt-huit mètres carrés, alors qu’à l’air libre sa surface en représentait plus de cent ? Même en tenant compte de l’épaisseur des murailles, le gap était de taille. Où se réfugiaient donc les mètres carrés fuyards ? Plusieurs sondages lui avaient permis de localiser un secteur suspect sous le flanc droit de la terrasse, au ras de la maison.
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